
L I V R E  IV.

RÈGNE DE HENRI DANDOLO.— NOUVELLE CROISADE. PRISE DE ZARA.— EXCOHJIl'NICATION nES VÉNITIENS, 1 192-1205. 
CONQUÊTE DE CONSTANTINOPLE.— PARTAGE DE L’EMPIRE GREC, 1203-120!>.

I. Les suffrages des quaran te  électeurs sc r é u n i ­
rent su r  Henri Dandolo, cet ambassadeur que Ma­
nuel Comnène avait voulu priver de la vue. Il y a 
apparence que Dandolo n’était  pas dans un é ta t  de 
cécité complète , car il serait difficile de concevoir 
qu ’absolument aveu g le ,  il eût pu  en trep rendre ,  
comme on le verra  bientôt,  de com m ander  une a r­
mée et de d ir ige r  une  conquête.  C’est déjà  une 
chose assez rem arquab le  de voir un prince p lus que 
nonagénaire (1 ) se m ettre  à la tète d ’une expédition 
lointaine.

II. Une entreprise  des Pisans fournit  à Dandolo 
une  première  occasion de s ignaler la v igueur de son 
caractère  et l 'activité de son adm in istra t ion .  Les 
Pisans, qui avaient une par t  considérable au com­
merce de la Méditerranée, ne pouvaient voir sans 
inquiétude Venise s’a rroger  un dro i t  presque exclu­
sif de navigation dans le golfe Adria tique. La flotte 
de la république  était  alors désarmée, ils profitè­
rent de ce m om ent  p o u r  tenter  un  coup de main, 
qui avait plutôt l’a ir  d ’une insulte  que d’un projet 
d’établissement.  Quelques-uns de leurs vaisseaux 
arrivèrent  à l’improvisle su r  la côte d ’Istrie, m irent 
des troupes à terre  et s’em parèren t  de la ville de 
Pola.

11 n’y avait aucune  apparence q u ’ils pussent s’y

(1) 11 avait q u a tre -v in g t-q u a to rze  a n s ;  au su rp lus, q u an t 
au com m andem ent d 'u n e  arm ée p a r  un aveugle, ce n ’éta it 
point unechosenouvelle  dans cetom ps-là . J ’en trouve deux 
exem ples sous le m êm e em pereur. Lorsque Isaac Lange e n ­
voya une flotte con tre  Isaac Com nène, qui »’é ta it em paré  de 
n i e  de Chypre, il en donna le com m andem ent à Alexis

m ain ten ir  ; aussi vit-on pa r t i r  su r  le cham p une 
escadre vénit ienne, qui vint les a t taquer  dans la 
rade de Pola, dé truisit  plusieurs de leurs vaisseaux 
et poursuivit  les autres  jusque  sur les côtes de la 
Morée. Le pape,  qui voulait sans cesse ram ener  les 
forces des chrétiens vers l’Orient,  se hâta de se 
porter  p o u r  m édia teur  entre  les deux républiques .  
L’ambition  des Vénitiens se dirigeait  toujours vers 
le Levant.  Ils concluren t ,  en 1196, avec les princes 
qu i  régnaien t  alors su r  les côtes de la mer Noire, 
un traité de commerce qui leur assurait  quelques 
privilèges et le dro i t  d ’avoir  des consuls à Tana ,  à 
Trébisonde et dans l’Arménie.

111. On prépara it  une nouvelle croisade, qui avait 
pour chefs des seigneurs ou princes français, parm i 
lesquels on rem arquai t  Baudouin,  com tede  F landre; 
Louis, comte de d o i s ;  Geoffroy, comte du Perche; 
Henri,  comte de S. Paul; Simon de Montfort, deux 
comtes de Brienne, Mathieu de Montmorency. Le 
voyage était  long, le passage sur les terres de l’em­
pire grec n’était pas sans danger .  Pour  a rriver avec 
toutes ses forces, il fallait nécessairement a rriver 
par m er  (1199). On se décida à t ra i te r  avec les Véni­
tiens, p o u r  que leur flotte transportâ t  l’armée des 
croisés dans la Terre-Sa in te .  Les seigneurs envoyés 
pour  conclure  ce tra i té  évaluaient cette armée à

Com nène, qui é ta it aveugle, à la vérité  en lu i ad jo ignan t 
un collègue. Peu de tem ps après, l’arm éo destinée à sou­
m ettre  les Bulgares révoltés, p a rtit sousla conduite de Jean  
C antacuzène, qui avait eu les yeux crevés. On peu t voir 
ces faits dans Nicetas, Histoire d ’Isaac Lange, liv . 1, 
chap. 5 e t 7.


